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Le vélo n’est pas un sport
comme les autres. L’effort des
mollets sur le pédalier est

cyclique et se transforme vite en
automatisme. Il laisse à la pensée
toute sa liberté. La balade devient
vite égarement psychique. Souve-
nirs, réflexions, questionne-
ments… la simple observation
d’undétail peut provoquer de lon-
gues rêveries. David Byrne, le
mythique chanteur des Talking
Heads auteur du tube « Psycho
Killer », est un « cyclo killer ».
Adepte du cyclisme essentielle-
ment en milieu urbain, il retrans-
crit à merveille dans son « Journal
à bicyclette » (illustré) ce que res-
sent tout homme sur un vélo.
Il parle de tout ce qui lui passe

par la tête : de l’état des pistes
cyclables – ou de leur inexis-
tence –, de l’architecture des
métropoles du monde qu’i l
sillonne,de leurspopulationsetde
leurs coutumes. « Traverser à vélo
un tel assemblage revient à surfer le
longdes synapsesd’un esprit global
géant, à s’offrir une vraie descente
dans la psyché collective d’un
groupe humain compact. »

Increvable curiosité
Les rues désertes de Detroit, de
Berlin marquée par les séquelles
de la guerre froide, le trafic infini
des voituresàNewYork…Lorsque
David Byrne est en tournée, il ne
reste pas les bras croisés entre les
concerts, il enfourche son vélo
pour assouvir sa soif de décou-
verte. Attiré par les curiosités, il
s’évade parfois pour des lieux
insolites comme le musée décré-
pit de la Stasi à Berlin, mentionné
dans aucun guide touristique, ou
s’engouffre dans un obscurmusée

de patinage à roulettes à Londres.
Sans doute voit-il dans les marges
d’une ville sa vraie personnalité.
Byrne ne perd jamais de vue

d’où il vient. Aux quatre coins du
monde, son pays, les Etats-Unis,
reste toujours dans un coin de sa
tête. Il en revient toujours à le
comparer aux autres. De retour de
Buenos Aires, dans l’avion, il
entenddesconcitoyensdiscuteret
s’emporte : « Après les si douces et
si sensuelles voyelles d’Amérique
latine, la rudesse, la cruauté et
l’arbitraire sonnent dans ce lan-
gagequiest lemien. »L’administra-
tion Bush reste, pour lui, l’empire
dumal et ses initiatives « immora-
les, non constitutionnelles, voire

illégales ».Byrnedresseunportrait
peu flatteurdesonpays.Sans tom-
ber pour autant dans l’antipatrio-
tisme basique. Il entrevoit ainsi
des améliorations : Obama élu,
bien que freiné dans ses réformes
parune crise sociale profonde ; ou

New York de plus en plus impli-
quée… dans le transport à vélo.
L’administration de la Grande
Pomme lui a même demandé de
dessiner des structures d’ancrage
originales pour attacher les deux-
roues.
La « rock star » se coule aisé-

ment dans la peau du sociologue,
duphilosophe,de l’architecteetde
l’écrivain. David Byrne délivre ses
réflexions sincères et souvent jus-
tes sur un monde complexe. Ce
carnet de voyage en forme de pro-
fession de foi humaniste cherche
des solutions au mieux-vivre
ensemble. Et peut-être que tout
commence par là : pédaler.
C. S.

Les rêveries d’un « cyclo killer »

David Byrne à Times Square. New York cherche de plus en plus à développer le transport à vélo.
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